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enfant n'<>sl pfls corromi»u, il a la foi, il ap-
proche (Jes sacrements. Tant nnienx I tant

mieux ! je vous en f«]icite el je fais dos
vœux bien sincères pour qu'il continue do
liien vivre. Mais, dites-moi encore, more de
famille : on répète par le monde et surtout
parmi vos connaissances, que vous avez un
caractère fort, que vous discutez violemment
avec votre époux, que vous re[)renez vos

serviteurs et servantes avec humeur et hau-
teur, que vous ne savez pas vous les atta-

cher et que vous les rendez malheureux. On
dit que vous êtes médisante, calomniatrice,

que vous ne respectez pas vos vieux pa-

rents el que vous remuez jusqu'à la cendre
des morts. On dit encore que la fortune
vous a tourné la tête, que vous êtes plus or-

gueilleuse et plus intolérable à mesure que
vous devenez plus riche. Qu'en pensez-vous?
Si au lieu d'amassi r des biens qui vous font

oublier votre origine et l'humilité qui , à

toute époque, sied si bien à toute mère
chrétienne, vous aviez acquis un |)eu de pa-

tience, de douceur, de modestie et de cha-

rité, que vous seriez bien plus lieureiix
,

vous, votre mari , vos enfants et vos do-
raestiques! Qu'un parterre orné de toutes

ces vertus vous serait bien [)lus utile qu'une
})elle maison de campagne qui vous rend
ridicule, superbe et égoïste 1 Mais, veuillez

y réfléchir, comment vuudriez-vous que vos

enfants, habituellement témoins malheureux
de vos divisions intestines, de vos paroles

dures et déplacées, de vos airs hautains el

dédaigneux, ne marchassent pas sur vos

traces?.. Non, vous n'ôles pas mèrel Oui, je

répète celte parole désolante : qu'il y a peu
de mères, môme parmi les femmes qu'on
appelle pieuses, el pas une, pas une seule

j)'irmi celles qui ne le sont pas. Quel triste

héritage vous léguez à vos enfants et à la

))OsléritéI...

Mesdames, nous ne leraiinerons pas celte

inslruction familière qui intéresse à la fois

les hommes mariés, les jeunes gens, les jeu-

nes personnes, les enfants des deux sexes

rt particulièrement les mères, sans indiquer

h celles-ci la manière dont elles doivent

élever le fruit de leurs entrailles.

1. Pendant que la mère porte l'enfant dans

son sein, elle doit, cliaque jour, le consa-

crer à Marie, appeler sur lui les bénédictions

célestes et prendre les plus sages précau-

tions pour qu'il ne lui arrive aucun accident

fâcheux, bien persuadée qu'une seule im-
prudence l'exposerait à naîlrc difforme, à

mourir sans bai>tême, et par conséquente
être à jamais privé de la vue de Dieu. Quels

remords déchirants pour la mère inconsi-

déiée qui, par sa faute, aurait comiMomis
tout d'abord la santé, le bonheur ou le salut

de Sun enfant 1

2. Dès que l'enfant a vu la lumière, oue sa

nièro se hûle de lui faire administrer le sa-

crement qui est la porto du ciel , de lui don-

ner pour parrain et marraine des chréiiens

dignes de la remplacer en cas de malheur,

et de le recommander chaque jour à son bon

ange et h son saint patron.
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3. Aussitôt que l'enfant annonce de l'in-

telligence (ce qui a lieu plus tôt qu'on ne lo

pense communément, car saint Augustin
nous dit qu'à dix mois il se fichait en voyant
sa mère allaiter un autre enfant), elle doit,

en agitant son berceau, lui ap[)rendre à bal-

butier les doux noms de Jésus el de Marie,
et accoutumer ses regards à contempler
amoureusement leur touchante image et

leur divin sourire.

k. A partir de ce moment crilique,la mère
ne peut se permettre ni souffrir que per-
sonne se f)ermette , soit par geste, parole
ou action , rien de répréliensible, rien de
contraire à la vérité, à la justice, à la dé-
cence, devant ce petit innocent qu'on doit

respecter comme un ange, se rappelant sans
cesse que de ces premières impressions dé-
pend so:ivent son bonheur, et qu'il vaudrait
mieux pour nous qu'une meule attachée au
cou on nous précipitât au fond de la mer
que de scandaliser l'un de ces petits enfants.

5. L'enfant apporianl en naissant une in-

clination naturelle au bien, se fortitie en
aménité et en sagesse sous les yeux satis-

faits des parents toujours raisonnables
qui lui donnent constamment l'exemple do
toutes les vertus. S'il vient à faire quelque
faute, le reprendre avec douceur, lui faisant

comprendre qu'en agissant ainsi il contrisle

son père et offense Dieu. Saint Grégoire lo

Grand nous raconte qu'un enfant de cinq
ans était depuis du temps déjà dans le pur-
gatoire pour quelques mensonges et un
péché d'indécence auxipiels l'avait habitué
sa bonne. De grâce, gardez-vous bien de le

coniier à des botmes ou nourrices menteu-
ses, bizarres, violentes, corrompues, comme
il y en a tant. Pour vous, mères, nécessité

indispe'nsable de ne pas perdre de vue vos

enfants, de vous aimer dans leur société, de
partager leurs innocentes récréations, leurs

études el leurs prières.

6. Les accoutumer de bonne heure à ré-

pondre, quand on leur demande ce qu'ils

désirent: Maman, ce que vous voudrez. Au-
trement ils ne tarderaient pas à devenir vo-
lontaires, ca|)ricieux, irascibles. Les accou-
tumer, dès l'âge le plus tendre, à respecter

l'autorité, i^ui vient de Dieu, les sages vieil-

lards, à écouter leurs paroles, à aimer et

soulager les pauvres. Le père de Louis XV'I,

n'jiyant encore que deux ans, ne voyait

point un malheureux sans demander à lui

porter lui-même quelque chose, parce qu'on
lui avait appris que ce don était fait à l'En-

fant Jésus, devant lequel il se meilailsouvent

à genoux, le [)riant pour la France, la fa-

mille royale, les pécheurs et les allligés.

7. Autant que possible, la mère doit elle-

même commencer el poursuivre, aussi loin

qu'elle le pourra, l'instruction de ses en-

fants, et leur éducation, qui est pour eux de
la plus haute importance. L'éducation, vous
le savez, regarde principalement le cœur, el

disons-le en passant, nous ne sommes vrai-

ment rien que |)ar le cœur. Qu'importe en
effet qu'une fdle, qu'une femme possède

bien la grammaire, la rhétorifiue, l'écriture,
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l(i dessin, la musique, la danse, la géogra-
phie, l'iiistoire, l'astronomie même, si elle

manque d'urbanilé, de modestie et de cœur?
Le pédanlisme va très-mal à une vier^^e, à

une épouse qui, dénuée de sensibilité et

d'entrailles, vise sottement à l'esprit, à la va-

nité et à la philosophie. Malheur au mari
qui s'entoure d'une pareille compagne 1

8. Toutefois, si la mère ne se sent pas ca-

pable d'instruire convenablement ses fdies,

elle les placera dans une maison d'éducation
choisie, où loin de les appliquer à des études
frivoles, à de pitoyables futilités, ou leur

inspire, tout en formant leur jugement et

leur caractère, l'amour du travail, de l'ordre

et d'une religion solide et bien éclairée. La
mère insistera surtout à ce que son enfant
soit préparé de longue main et de la ma-
nière la plus sérieuse à sa première com-
munion. Que j'aime à me rap|)eler Louis
XVI bénissant sa tille, le matin de ce beau
jourl Comme il tressaille d'allégresse, le

cœur de la mère chrétienne qui accompagna
à la table eucharistique sa jeune vierge,

consacrant sa pudeur ei sa vie entière au
chaste Epoux des âmes vierges qu'elle reçoit

dans son seini
La fille d'un portier fut pieusement suivie

au banquet divin par son père et sa mère :

le soir même de ce jour, le propriétaire de
''hôtel donna un spleudide repas |)our fôler
sa fille qui, elle aussi, avait fait sa première
communion. Au milieu du repas, alors que
tous les convives se livraient à la joie, on
entendit les sanglots longtemps comprimés
de cette jeune et riche enfant. Instamment
pressée d'en dire la cause, elle répondit en-
tin : « Ce malin, j'ai vu à la sainte table la

petite Jeanneton, fille de notre concierge,
au milieu de son père'et de sa mère, et tous
les trois ils pleuraient de bonheur. Et moi,
avec mon gros cierge et mes beaux orne-
ments, j'étais là seule comme une pauvre
orpheline. Ainsi délaisséej'id eu peine à re-
cevoir mon Jésus parce que mes larmes
m'aveuglaient! De|)uis ce moment je n'ai

fait que gémir et je ne puis me consoler I

Jeanneton, répétais-je, que ma félicité

serait grande si j'étais née la fille du por-
tier 1 — Ma chère Louise, dit le père atten-
dri, en la pressant contre son cœur et en la

rouvrant de ses pleurs, tu nous aimes, la

mère et moi, plus que nous ne nous aimons
nous-mêmes, et c'est la religion seule qui a

pu t'inspirer d'aussi nobles sentiments 1 Grâ-
ces en soient rendues à ton Jésus, ce divin
et constant ami de l'enfance î Console-loi,
ma fille, sois désormais heureuse! Ta mère
et moi, nous prenons en ce moment l'enga-
gement solennel de communier avec toi à
la glorieuse Assomption- de Marie, ta se-
conde, ou plutôt, ta première patronne I »

Enfin, mère chrétienne, votre fille, une
fois sa première communion et son éduca-
tion terminées, a plus besoin que jamais de
vos soins et de votre surveillance. Malheur
aux mères qui permettent à leurs fdIes les

romans, l'indécence dans la parure, les bals
et les speciacits, qui ne leur donnent pas
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l'exemple d'une piété continue et sincère,

qui leur laissent fréquenter de dangereuses
connaissances!
En effet, mère de famille, soyez franche

et sans détour ; depuis quand votre fille est-

elle devenue légère, indiscrète, tantôt fo-

lâtre, tantôt sournoise? Rappelez vos souve-
nirs : n'est-ce p;is depuis le jour fatal que,
vous séparant d'elle pour aller où Dieu sait

bien..., vous la confiâtes à la garde d'une
amie, d'une amie qui lui [termit de jouer,

(le se promener solitairement sans doute
avec quelqu'un qu'elle protégeait? Quoi!
après cette trop longue absence (\u.e vous
auriez bien fait de vous interdire à vous-
même pour cause q'ie vous n'ignorez pas,

vous paraissez étonnée du triste change-
ment que vous déplorez dans votre enfant

naguère encore si charmante et si pieuse !

Interrogez, interrogez votre conscience, et

elle vous indiquera sûrement le double et

sanglant reproche que vous avez à vous
faire...

« Prédicateur, me réplique, en m'inter-

rompant, une voix légitirûement suscep-
tible, mais peu raisonnable , vous vous
(rompez quant à ma fille. Beaucoui)d'autreSy
je le sais, deviennent soudain indociles,,

arrogantes et malheureuses pour la cause
que vous venez de dire; mais la mélan-
colie de la mienne a une autre source: nj
veut-elle pas se faire religieuse? Or, son père
et moi nous n'y consentirons jamais !... —
Et pourquoi, donc, s'il vous plaît ? — Parce
que nous ne l'avons pas élevée si chè-
rement [)Our le cloître; parce que, héritière

d'une assez belle fortune, nous voulons
l'établir honorablement dans le monde I

—
Madame, êtes - vous chrétienne ? — Ou-i

,

Monsieur. — Et votre époux est-il chré-
tien? — Oui, oui, Monsienp. — Non, non,
vous n'êtes chrétiens ni l'un ni l'autre. Si

vous étiez bons chrétiens et bons citoyens,

vous vous glorifieriez, à ce double litre,

d'avoir procuré à la religion, à la société, uno
religieuse dans un hôpital, dans l'enseigne-

ment ou dans la contemplation des choses
éternelles ; d'avoir un fils dans le monastère,
dans le sacerdoce, à la lête des missions ou
d'un troupeau qui le bénirait, lui et les au-
teurs de ses jours! — Nous exigeons au
moins. Monsieur, que notre enfant étudie
sous nos yeux et dans le monde, sa vocation.—
Jusqu'à quel âge, je vous prie? — Jusqu'à
21, 22, 25 ans. — S'il en est ainsi, si vous
désirez que vos enfants n'engagent point,

sans expérience, sans connaissance de cause,
leur avenir, pourquoi donc vouliez-vous,
contre leur gré, les marier, leur faire em-
brasser, il y a déjà (Quelques années, un
état indissoluble et si périlleux sous.lant
de rapports? Non, vous êtes forcés d'en conve-
nir, ce n'est point la religion, ce n'est point
la raison qui vous conseille et vous dirige.

C'est uniquement la vaine gloire, Tégoïsme,
la cruauté llih bien ! votre fille unique se ma-
riera ; mais vous aurez bienlôl à pleurer sa

perte et votre malheur! Ces exemples sont-

if- dune si rares? Mère de fjmille, allendei^
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attendez, et vous comprendrez, lro|) tard,

qu'on ne se rit pas impunément des desseins

de Dieu sur ses enfants, dont il est le pre-
mier père et le maître absolu!
Tout ce que je viens de dire, Mesdames,

de l'dpouse, s'appii(pie trop directement à

l'époux pour ne pas me dispenser d'entrer

dans de plus lont^s détails. En faisant l'his-

toire do l'une, j'ai fait suffisamment l'his-

toire de l'autre. Concluons donc de tout ceci

que le désordre qui règne, au plus haut point,

dans la société, ne peut '^tre attribué, en
très-grande partie, qu'à rindolcncc, qu'à
l'aveuglement, ipi'à l'irréligion des chefs do
famille I O vous donc qui avez un enfant au

berceau, je vous en conjure par ses cris et
ses caresses, remplissez courageusement
voire lâche de mère? Vous aussi qui êtes
appelées à devenir mères

, soyez véritable-
ment mères : Monslrn te esse matrem. C'est
une fonction si l)elle, c'est un sa<:erdoce si

divin que celui de la maternité I Ce sublime
ministère qui, dans l'éternel dessein de
l'adorable Trinité , se trouve si largement
associé à la création de toutes les intelli-

gences humaines, peuple la terre, réjouit
l'Eglise, enrichit le ciel, en accumulant sur
sa tôle d'immortelles et glorieuses cou-
ronnes I ! I

SUPPLÉMENT A LK RETRAITE PASTORALE.

AVIS

DONNÉS AUX CONFESSEUUS PENDANT UNE RE-

TRAITE l'ASTORALE.

tes péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez,

e retenus à ceux à qui vous les rt;/)c;iri»'es, dit Jésus-

Chrisl à ses apôtres et U If-urs successeurs; et je serai

moi-même avec vous, tous les jours, jusqu'à la jin des

siècles (Joan., XX, 22, 23; iliillh., XXVIII, 20.)

Mes chers confrères, si, dans notre |)atrie,

supposons-le, les prélres étaient malheu-
reusement réduits h ne pouvoir (|ue prêcher

ou confesser, ils devraient, ce nous semble,

choisir le minisièrc de la confession. Pen-

d.int la longue et sanglante révolution de

1793, la fui s'était conservée intacte et vi-

goureuse dans les paroisses que les pasteurs

légitimes n'avaient point abandonnées; pour-

quoi? parce qu'à la faveur des ténèbres etdu

déguisement, ils bravaient tous les dangers

pour absoudre, sur le seuil de l'éternilé, les

bons chrétiens, les républicains eux-mêmes
qui leur demnndaienl, à grands cris, cette

suprême et incomparable consolation 1 Di-

sons-le sans craindre un démenti : la con-

fession sacramentelle est la clef de voûte de

la religion de Jésus-Christ 1

Le protestantisme, en repoussant le sacre-

ment de pénitence, s'est suicidé, et son

Ignominieuse agonie ne se prolonge à tra-

vers trente sectes différentes qui s'anathé-

matisent réciproquement, que parce qu'il

favorise toutes les mauvaises passions.

Le catholicisme, à l'aide seule de l'absolu-

tion, vivrait éternellement t L'absolution des-

cendue du ciel, dans le cœur magnanime du

Verbe incarné, sur l'humanité coupable,

mais rei)enlante, voilà l'indispensable et

unique espérance de toute âme qui consent

à pleurer ses erreurs et ses crimes !

Ayant, pendant quarante-cinq ans, e.'cercé

successivement le saint ministère comme vi-

caire, curé, chanoine titulaire, missionnaire

de France et Jésuite, et ayant entendu les

accusations de qualre-vingt mille pénitents

de tous les rangs et de tous les ordres, il

nous a été facile d'acquérir un ocu d'expé-

rience. Nous croyons, mes frères, vous ren-
dre un immense service, ainsi qu'à nos con-
frères, en vous exposant clairement notre

manière de confesser qui vous apprendra à

vous-mêmes la vraie manière de faire de
bonnes confessions.

Je procède donc ainsi avec toute péni-

tente, quelle que soit sa condition ou sa pro-

fession, qui s'adresse à moi pour la première

fois, ou seulement de loin en loin, ou à l'oc-

casion d'une retraite et d'une mission : « Ma
bien chère sœur, consentiriez-vous à mourir
piésentement dans l'état actuel de votre

conscience? Répondez, non à un homme,
mais à Dieu dont je sois, quoique indigne,

le représentant, représentant qui donnerais

tout à l'heure mon sang pour vous empê-
cher de rouler dans un enfe'r éternel I » Celte

redoutable question, chaque mortel sensé,

chaque chrétien, chaque prêi-e, chaque re-

ligieux ne doit-il pas se la faire à lui-même,
à l'examen du soir, avant de se coucher dans

son premier cercueil I

Si elle me répond d'une voix humble,
mais assurée : « Grâce au Seigneur, ma cons-

cience ne me re[)roche rien de bien inquié-

tant, et aucun remords ne me poursuit, » je

passe outre en la félicitant de posséder une

fortune préférable à toutes les fortunes ima-

ginables. Si, au coni.'-aire, sa réponse est

négative, je lui demande le pourquoi, après

l'avoir coniurée de tout déclarer, avec une

liberté vraiment fdiale, à un père compatis-

sant qui aimerait mieux être brûlé vif que

de dire un mot, que de faire un geste qui

pût éveiller le moindre soupçon : c'est

alors, seulement alors que cette infortunée,

vaincue par tant de zèle et de générosité, se

détermine à avouer ce qu'elle avait résolu

de taire jusqu'au dernier moment de sa vie.

En la confessant d'un ton brusque et rapi-

dement; en lui répétant : A près, C'est assez,

Je vous devine. Allez vile , Je suis pressé, jo

ne triompherais point de son invincible ré-

pugnance à me révéler des choses ignomi-

nieuses, des profanations muitipliées qu'cllo
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voudrait pouvoir %e cacher a elle-même.

Aussi, vénérés confrères, que de péniten-

tes, la confession heureusement terminée,

aimaient à nous répéter, les larmes de la re-

connaissance aux yeux. : « Mon très-cher

Père, sans vos bienveillantes interrogations,

je n'aurais osé déclarer ces consentements et

désirs intérieurs, ces conversations libres,

ces indécentes familiarités, toutes ces turpi-

tudes communes et solitaires qui, depuis des

années , me rendaient si malheureuse et

m'auraient infailliblement perdue! »

Bailleurs, respectables confrères, le Rituel

romain et le concile œcuménique de Latran
nous ordonnent, sous peine de péché mor-
tel, d'interroger nos pénitents en deman-
dant tout d'abord à nos pénitentes si elles

ont fait le mal avec des hommes, neuf sur
dix répondraient : « Non, mon Père. »

Il faut donc leur dire: «Ma chère fille, avez-
vous quelquefois plaisanté, folâtré avec des
hommes, des jeunes gens? — Non, jamais I

— Avez-vous fréquenté les danses, les veil-

lées? — Jamais 1 — Vous êtes-vous respec-
tée vous-même? — Oui, toujours! » Alors je

n'insiste pas davantage, et je loue leur sa-

gesse en leur indiquant les moyens de la

ronserver.

Aux élèves d'un pensionnat ou d'un exter-

nat :

« Ma chère enfant, vos compagnes ne sont-
elles pas quelquefois trop libres avee vous
dans leurs paroles et leurs manières? » Sui-
vant la réponse, nous continuons de ques-
tionner, ou nous passons vite à des choses
d'une autre nature. « Avec qui, mon en-
fant, vous amusez-vous pendant vos vacan-
ces? — Avec mes cousins et autres jeunes
gens. — Quels jeux faites-vous avec eux? ne
se permettent-ils point des libertés inconve-
nantes? » La réponse nous met sur la voie
du désordre, et nous contraint, trop sou-
vent, de les interroger sur des vices que des
demoiselles de vingt ans ignorent encore.

Pères et mères, que vous êtes aveugles et

criminels de ne pas présider à tous les amu-
sements de vos jeunes filles qui, hier, étaient
encore innocentes, et qui aujourd'hui ont
contracté des habitudes honteuses qui, en
torturant leur conscience et en altérant leur
santé, empoisonneront leur vie tout en-
tière! Que penseriez-vous, je vous le de-
mande, d'une maîtresse de pension qui ad-
raelirait, dans la récréation de ses élèves, de
jeunes garçons, de jeunes ûlles dont les

rnœurs sont suspectes?... innocence bap-
tismale, à l'époque où nous vivons, es-tu
encore la parure de la majorité des enfants
des deux sexes, qui comptent plus de douze
années? je ne puis le croire! Pères et mères,
maîtres et maîtresses de pension, et nous, vos
confesseurs, tremblons! nous sommes me-
nacés d'un prochain et redoutable juge-
ment!...

Aux femmes et aux filles plus âgées :

« Ma chère sœur, avez-vous plaisanté, fo-
lâtré avec des hommes?— Oui, quel«juefoisl
— Se trouvant seul avec vous, il a peut-être
demandé à vous embrasser! — Oui! — En
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vous embrassant, n'a-t-il pas voulu se per-

mettre autre chose? — Si, mais je le repous-

sais! — Mais enfin, combien de fois s'est-il

permis ces baisers, ces étreintes, ces propo-

sitions, ces promesses de mariage? — Ohl
bien des foisi » Ici, leur expliquer que tous

ces désirs exprimés, toutes ces rencontres

dangereuses et non évitées soigneusement,

toutes ces tentatives non repoussées avec

violence et indignation, sont autant d'adul-

tères commis dans le cœur de l'agresseur, cl

auxquels participe criminellement la fille qui

ne se défend pas et ne crie pas, comme elle

ferait, si c'était un assassin. Puisque ces

ignobles divertissements sont presque uni-

versels et rarement accusés, vu la corruption

de l'homme et la vanité de la femme, nous
devons donc, par une commisération bien

mériioire, adresser progressivement à celle-

ci surtout (ne négligeant point celui-là), des

questions qui, en nous découvrant des dé-

sordres non soupçonnés, la déchargent en-

tièrement du lourd fardeau qui l'écrasait;

sans cette charité paternelle, elle s'en re-

tournerait plus bourrelée qu'auparavant.

N'oublions pas de lui demander si elle a pé-

ché seule, avec des enfants, des compagnes,
des êtres sans raison, un parent, un homme
quelconque.
Jugeons-en par nous-mêmes : si nous suc-

combions sous une multitude de vols, do
haines, de jalousies, d'empoisonnements, do
regards lascifs, de concupiscence, de pollu-

tions, de cohabitations , d'infanticides, de
crimes qui nous assimileraient aux habitants

de Sodome et à la brute, aurions-nous le

courage d'en faire une complète narration à

noire confesseur habituel ? Non ; même à un
directeur étranger qui ne nous aiderait pas

avec bonté et patience! Non! nous devons
donc interroger nos pénitents. Dans une
seule mission de sept semaines où soixante-

dix prêtres étaient fort occupés, trente-deux
infanticides pour notre part! sans nos inter-

rogations, dix nous auraient-ils été accusés?
je ne le pense pas! confession sacramen-
telle, qui pourra jamais apprécier ta juste

valeur! Qu'ils sont insensés, injustes et in-

grats, les êtres qui se rient de tes incompa-
rables bienfaits I...

Quand une fois nos pénitentes nous ont
affirmé qu'elles ne cachent rien, qu'elles sont
parfaitement soulagées, qu'elles se repentent
sincèrement, qu'elles éviteront à l'avenir

toutes les occasions périlleuses, qu'elles le

jurent à Marie, leur libératrice, donnons-
leur avec joie labsolution, surtout à celles

qui ne sont pas libres de leur temps, en leur

recommandant de ne plus se préoccuper de
ces infamies et de ces sacrilèges à jamais
pardonnes, lors même qu'ellesauraient oublie
quelijues fautes graves. Recommandons-leur
encore de ne pas écouter l'esprit de men-
songe qui, pour les troubler, leur répétera
qu'elles n'ont pas tout confessé, qu'elles

doivent tout lévéler à un autre directeur, et

que, d'ailleurs, il n'y a plus de pardon pour
elles! pour les prémunir contre ces pièges

si perfides et si funestes à beaucoup, reu-
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dons-nous garants de leur salut, si elles sont

(idèles à leurs promesses. Dans le cas où
elles seraient par trop tourmentées de ce
qu'elles ont oublié, permettons-leur de nous
l'avouer plus tard, ou ?» un autre confesseur,

mais seulement ce qu'elles ont oublié, car

tous leurs péchés leur ont été remis. Quant
à celles qui, dans leur téméraire présomp-
tion, ne sont pas résolues de fuir, à tout prix,

l'occasion de succomber, ne les absolvons

})as : voilai, mes frères, ce que j'appelle con-
fesser et se confesser dignement et fructueu-

sement. Ohl que je me croirais digne, d'a-

jirès ma conviction fortitiée depuis trente-

six ans par plusieurs expériences quotidien-
nes, d'un terrible jugement, si je n'avais

interrogé mes pénitentes; si je leur avais im-

f)0sé silence quand elles voulaient me parler

des sixième et neuvième commandements;
si j'avais laissé, durant des années, de ver-

tueuses épouses dans de cruelles incertitu-

des sur leurs rapports intimes avec leurs

maris en refusant de leur dire clairement ce

qui est permis et ce qui est défendu I Mon
iJieu, que d'alf-i-eux mystères seront bientôt

dévoilés aux savants thdologiens et aux sa-

ges directeurs qui, sous le vain prétexte de
/le pas alarmer la pudeur des vierges, les

délaissent dans leur putréfaction ou leur

anxiétél...

Avec les pénitentes dont la conduite est

édifiante et l'intérieur paisible, nous sommes
expéditif et ne perdons pas un temps pré-
cieux; mais avec les consciences impures et

troublées, nous avons une patience angéli-

que. Comment I pour un procès qui ne re-

garde que (les intérôis matériels, douze ma-
gistrats siégeront solennellement toute une
journée; et moi, juge spirituel, je n'accorde-
lais pas vingt, trente minutes d'audience à

ma sœur qui est menacée d'une éternelle

r'éprobation; ou je jetterais la pierre, comme
les IMiarisiens, à cette femme adultère qui
vient elle-même implorer ma clémence 1...

Mais, répliquez-vous, un jeune prêtre peut-
il agir de la sorte? Jeunes ou vieux, nous
avons à remplir partout les mêmes devoirs.

L'Homme-Dieu ne comptait que trente ans
lorsqu'il commença son ministère public, et

Jean le bien-aimé en avait moins encore.
Jamais, grâce à la bonne Marie que nous
supplions instamment de nous amener elle-

même les créatures les plus corrompues, les

plus misérables et les plus méprisées, le saint

tribunal ne fut pour nous un danger : ce qui
expose grandement à la tentation et met le sa

lut en péril, c'est la fréquentation des person-
nes tlu sexe, quoique vertueuses. Celle assi-

duité Irès-imprudenle et toujours scandaleuse
m'aurait infailliblement conduit en enfer si,

prévenu d'une grâce non méritée, j'avais re-

cherché de préférence les pénitentes distin-

guées aux yeux du monde
;
j'avais écarté les

servantes, les ouvrières de mon confession-

nal, en m'y tenant à des heures où elles ne
pouvaient venir; j'avais usé de plus de dou-
ceur et de politesse envers les dames (pi'en-

vers les pauvres ; si j'avais confessé avec
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précipitation -des personnes qui m'étaient
inconnues.
Un fait, choisi entre mille, va jeter une

nouvelle lumière sur l'incomparable matière
que nous effleurons à peine. Pendant que
nous étions dans un très-célèbre sanctuaire
de Marie où, en quatre années, six heures
de suite par jour, après notre messe et avant
notre déjeûner, nous entendîmes vingt mille

pèlerins, entre tout éperdue une demoiselle
riche, mais simplement vêtue. « Mon enfant,

pounjuoi ces sanglots? — Ahl moit Père,
j'ai pris un autre confessionnal pour le vô-
tre. L'un de vos voisins à qui j'avais raconté
quelques fautes légères pour m'enhardir à

lui en accuser de plus considérables, loin

de m'inlerroger, comme je l'espérais, s'est

écrié : Je vous connais, en voilà assez ! Ré^
citez tes Litanies de la sainte Vierge, faites

un acte de contrition, allez communier. Mon
cher Père, ayez pitié de moi ! je vous arrive

saisie d'effroi et avec un nouveau sacrilège! »

Mon voisin était pourtant un bien saint

prêtre.

En n'interrogeant pas, plus ou moins, sui-

vant leur position et leur première réponse,
les pénitents et principalement les pénitentes
riches et pauvres dont je ne connais pas
bien les infirmités spirituelles, je croirais

me rendre plus inhumain que le médecin
qui laisse périr ses malades pour n'avoir pas
recherché les causes cachées de la maladie;
plus cruel que le chirurgien qui refuse d'ex-

traire la gangrène qui ronge les nobles par-
ties que la femme pudique n'ose montrer;
plus barbare que le juge qui, avant d'avoir

questionné l'accusé lui-même, le condamne
h mort!... Sachant que nombre de chré-

tiens naturellement timides profanent les

sacrements de la pénitence et de l'Eucharis-

tie par défaut d'intégrité dans leurs aveux,

et conséquemment de sincérité dans le re-

pentir, n'est-il pas incontestable que moi,
confesseur, je participerais à ces profana-
tions? Il est une multitude de pénitentes qui,

n'osant dire à leur directeur ordinaire qu'el-

les connaissent, et qui les connaît bien,
certains péchés honteux, particulièrement
l'impureté, la jalousie et le vol, s'imagine-

raient lui faire injure, s'il apprenait qu'elles

se sont adressées à un autre. Je ne leur

laisse point ignorer, ni en chaire ni au con-
fessionnal, qu'en me supposant des senti-

ments si bas, elles m'outragent bien davan-
tage. Qu'elles apprennent de notre propre
bouche que notre minisière est tout divin,

et ({ue, sous peine de trahison, nous sommes
obligés de repousser, dans le saint tribunal,

les alfeclions et considérations purement
humaines. Comment! par une amitié vani-

teuse et meurtrière, nous ne leur permet-
trions pas de bonne grâce, quelquefois au
moins (ce que nous nous permettons nous-
uiôme), de choisir pour directeur celui qui,

dans les desseins de Dieu, doit les convertir

ou les [lerfectionner 1 donc nous )>r6tcr do
pareilles dispositions à l'égard de nos phiio-

ihées, c'est nous signaler comme des guides

lort dangereux,
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Assurément, malgré la

que le divin Maître fil à sninl Pierre de par-

donner seplanle fois sept fois {Manh.,XYU\,

2?), il nous est permis de dire aux habitu

d^nàires d'iui ton pénétré : « Mon cher frère,

ma chère sœur, vous marchez à pas redou-

blés sur les bords de l'enfer d'oii je ne vous

retirerai pas si vous venez à y tomber. Au

nom de la tendre Marie qui est là et qui

parle par ma bouche, convertissez-vous. Je

désire passionnément être votre sauveur!

mais votre assassin, jamais 1 pour recevoir

dignement l'absolution, il faut une componc-

tion intérieure et sincère, et une preuve ex-

térieure et non équivoque de cet indispen-

sable repentir. Si vous me voyiez absoudre

et communier des milliers de coureuses de

bals, de spectacles, de...., qui sont aussi cou-

pables que vous, n'en seriez-vous pas scan-

dalisée, épouvantée? Présentez-moi donc des

signes certains dune véritable conversion!

vous avez d'ailleurs de si belles qualités qui

ont conquis mon admiration et mon estime I ...

Depuis que vous insultez la majesté du Dieu

trois fois saint et la pudeur de la Vierge

sans tache, vous n'osez plus, n'est-ce pas,

regarder sa charmante image? Vous évitez

môme sa présence; elle aussi ne vous lance

plus qu'un coup d'oeil furtif ou indigné. Pour

Ja consoler, jurez-lui donc, mon enfant, de

renoncer pour toujours à cette maudite ha-

bitude qui empoisonne vos jours et vos

nuits ; à cette haine invétérée qui avilit votre

cœur naturellement généreux; à ces perni-

cieux amusements d'un monde séducteur; à

ce monstre dont la rencontre est pour vous

infiniment plus redoutable que celle d'une

bêle féroce qui ne peut dévorer que votre

corps! Autrefois la gracieuse Marie vous

considérait avec complaisance; vous vous

plaisiez dans son aimable compagnie; sa

conversation était si suave! vous lui en-

voyiez le doux baiser de la piété filiale! elle

vous rendait l'ineffable baiser de la tendresse

maternelle! quel n'était j)as alors l'enivre-

ment de votre cœur candide! ce bonheur

que vous avéï perdu, il ne tient qu'à vous

de le recouvrer; je vous l'olfre, acceptez-le!

convertissez-vous, convertissez-vous fran-

chement! «

Ce pathétique langage du prêtre visible-

ment inspiré, la sainteté du lieu, le profond
recueillement, la sombre pensée du juge-

ment particulier dont l'heure dernière va

bientôt sonner, la voix mystérieuse d'un

ami, d'un enfant, d'un époux, d'une sœur
ou d'une mère, qui vous appelle au ciel

;

d'autre part, l'attendrissant souvenir du Pro-

digue rentrant sous le toit paternel, et celle

merveilleuse invitation de Jésus en pleurs à

son noble ami gisant dans la tombe : La-
zare, pauvre pécheur, pécheresse infortu-

née, élance-toi du bourbier de la putréfac-
tion dans mes bras ouverts et presse la froide

poitrine contre ma poitrine brûlante d'a-

mour; tout, dans ce moment solennel qui
fait tressaillir de crainte et d'espérance la
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recommandation cour céleste attentive h un éternel dénom-
ment, tout conjure Lazare de r(tmpre enfin

SCS chaînes tyranniques, de terrasser enfin

les meurtrières passions qui, chaque jour,

sous nos yeux, immolent tant de victimes sur

l'autel triomphal du roi des enfers 1

Aux âmes vraiment dévotes, mais éprou-
vées par le scrujjule, aimons à répéter :

« Ma chère fille, bénissons ensemble notre

aimable Mère de la protection spéciale dont
elle vous honore. Ça va bien, très-bien 1 vous
êtes évidemment dans la voie du paradis,

courage donc, humilité, abnégation, con-
fiance et persévérance 1 j'entrevois la bril-

lante couronne que la Vierge immaculée
balance sur votre tête ; louchez-la du doigt !

allez en paix avec ma bénédiction! » Voilà

ce que j'appelle confesser dignement, intel-

ligemment, paternellement, fructueusement.
Quel bon confesseur j'ai trouvé, dit cette pé-
nitente à ses compagnes qui le redisent à

leurs amies qui se liaient de s'adresser à lui I

que grande est leur joie quand elles se pré-

sentent de nouveau à ce saint directeur qui

entend ces douces paroles : « Mon Pèi'e, je

suis l'une de vos pénitentes converties ! je

ne perdrai jamais plus le précieux trésor do
la pureté que vous m'avez rendu ! mon Père,

tout mon bonheur est d'apjieler souvent l.i

bonne iMarie : Ma souveraine, mon espé-

rance, mon amolli', mes délices, el de cares-

ser, matin et soir, de mes lèvres affectueuses

son céleste front, ce que tout enfant bien
né fait à sa mère ! »

Que de cruels remords nous rongeraient
aujourd'hui si nous n'avions pas exercé, avec
exactitude, impartialité, zèle et bonté, un
pouvoir si sublime, si bienfaisant qui nous
élève tanl au-dessus des empereurs, ei bien-

tôt nous mettra au rang des anges! Nous ne
sommes, publions-le, qu'un ignorant, qu'un
misérable; mais, en vérité, nous nous ré-

jouissons plus d'avoir conçu, pratiqué, ré-

digé, sans autre secours que celui de notre
crucifix et de l'image de Marie, cette méthode
simple, naïve et claire, que d'avoir écrit en
beau style de gros volumes sur les arts, les

lettres, les sciences, la philosophie, que d'a-

voir augmenté le nombre des théologies
dogmatiques et morales.
Dieu nous a toujours fait la grâce de n'at-

tacher de prix qu'à ce qui est positif el grave;
qu'à ce qui peut procurer la gloire du Sei-

gneur Jésus par le salut el la consolation des
êtres rachetés de son sang! nous gémissons
de voir tant d'intelligences remarquables ne
s'occuper puérilement, que de ce qu'on
nomme de magnifiques productions; que de
choses incertaines el éphémères, el ne pas
dire un mot du Libérateur, du genre humain
ei de l'Eternité I L'onctueux et éloquent
abbé de Clairvaux , saint Bernard, faisait

peu de cas des ouvrages et des discours qui
jie répétaient pas à ses oreilles et à son cœur
noble et affectueux les noms délicieux de
Jésus et de Marie I
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